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Agent en service à la direction provinciale
de la Culture de l'Ogooué-Maritime, Ga-
briel Bouessi, anthropologue, met en lu-
mière ce phénomène particulier des
violences sexuelles en milieu scolaire, son
ampleur et ses conséquences ainsi que les
pistes de solutions.

•l’Union: Que signifie zombification ?
-Gabriel BOUESSI: la zombification estune notion analogique qui s’appuie surla compréhension anthropologique del’impact des violences sexuelles en mi-lieu scolaire. En effet, le harcèlement etabus sexuels présents dans le systèmeéducatif gabonais et perpétrés souventpar ceux qui ont le devoir de «contribuer
à transmettre aux enfants non seulement
les matières inscrites au programme édu-
catif, mais également les valeurs généra-
lement admises et prônées par la société
dans laquelle nous évoluons », entraînentla fabrication des êtres amorphes, quesont précisément les élèves victimes.D’après une enquête de terrain faite àPort-Gentil, en avril 2015, le processusde zombification, selon un imaginaireconstruit, est compris comme suit : lesenseignants à la probité douteuse consi-dèrent généralement « les élèves filles
comme leur fonds commun »; expressionutilisée par certains acteurs du systèmeéducatif. Le « droit » comme prime defonctions et de résultats amène les en-seignants à consommer le corps phy-sique des élèves filles, à travers l’actesexuel, consenti ou non, et consumerleur état psychique. D’où la baisse del’estime de soi. Deux réalités naîtront decet impact négatif : d’une part, l’élèveéprouvera de la haine ou de la gêne en-vers son enseignant, le manque d’intérêtpour la matière enseignée, la multiplica-

tion des heures d’absence, parfoisl’abandon de la scolarité et donc l’échecscolaire. D’autre part, le virus crée unvice qu’on dénomme « esprit de facilité», qui amène les élèves filles à pratiquerles notes sexuellement transmissibles,ou la validation inter-jambes, ou encoreles unités de valeur hors programme.Ensuite, le virus ayant muté pour don-ner une deuxième génération de zom-bies (élèves filles à l’esprit de facilité)donnera l’occasion à ces dernières demanipuler à leur guise la première gé-nération de zombis (enseignants). D’oùl’expression « distributrices de plaisirs
sexuels pour instructeurs » (DPSI). Unservice traiteur privé géré par de nom-breuses élèves filles (de manière indivi-duelle ou collective) qui fonctionnedepuis de nombreuses années.
•Quelle est son ampleur en milieu
scolaire ?- J’ai eu l’honneur, en tant qu’enquêteuret superviseur pour le compte de l’UNI-CEF, de participer à la collecte des don-

nées pour la réalisation de l’étude sur lesviolences faites aux enfants (de 8 à 17ans) au Gabon : quelles implicationspour la protection de l’enfant ? Le rap-port final de cette enquête a été présentéà Libreville en février 2010. Selon les in-formations données par les populationset corroborées par le Service des mœurset de la protection des mineurs (Policejudiciaire de Libreville), les violencesfaites contre les enfants se déroulentdans le milieu familial ou domestique(40,6%), suivies de l’environnementcommunautaire (32,4%) et scolaire(12,9%). De même, les profils des abu-seurs/exploitants sont les adulteshommes, quelques enseignants, des ca-marades de classes garçons, et parfoisdes membres de la famille (père, oncle,demi-frère, etc.), africains, européens,asiatiques. Vous constatez que les ensei-gnants qui sont des modèles à l’égarddes élèves et reflétant les valeurs de lasociété sont présents à un pourcentagenon négligeable.Aussi, le rapport provisoire de l’enquête

CAP sur les violences faites en milieuscolaire dans la commune de Port-Gentilet validé le 21 avril 2016 présente unemarge importante des actes de violencessexuelles de la part des enseignants surles élèves filles. En effet, sur les 1 534élèves issus de 7 établissements publics,1 511 élèves ayant correctement remplile questionnaire révèlent que les ensei-gnants hommes sont toujours citésparmi les auteurs des violencessexuelles : en classe de 4e, les ensei-gnants auteurs sont estimés à 23% ; enclasse de 3e, ils sont de l’ordre de 25,4%; en classe de 2nde, de 25,7% ; en 1ère,de 26,3% et en Terminale, de 28%. Dansles trois niveaux scolaires du secondcycle, les enseignants sont en tête deliste. Ces faits représentent une énormeépine dans notre système éducatif.
•Que faire pour juguler ce phéno-
mène ?- Des recommandations ont été propo-sées par la Direction provinciale etadoptées par les parties prenantes lorsde l’atelier du 21 avril 2016. Nous comp-tons, de ce pas, conjuguer les effortspour amener tous les acteurs du sys-tème éducatif, ainsi que les élèves, àavoir une sexualité responsable. Les en-seignants doivent réaliser que la visionde Jules Ferry, en promouvant l’écolepublique gratuite et obligatoire, selonNatacha Polony (2010), fut première-ment de former des instructeurs quitransmettraient des savoirs aux élèves,futurs citoyens, leur permettant de nepas dépendre d’autrui dans leurs juge-ments, avec pour but de former une Ré-publique d’hommes libres. Les violencesou voies de fait constituant des actes cri-minels selon les articles 259, 260, 261 et263 du code pénal, les auteurs (ensei-gnants, élèves, personnel administratif,etc.) seront passibles d’emprisonnementet d’amende.

" Le processus de zombification fabrique des êtres amorphes "
Violences sexuelles en milieu scolaire/Trois questions à Gabriel Bouessi, anthropologue

Propos recueillis par Fidèle AFANOU EDEMBE
Port-Gentil / Gabon

Gabriel Bouessi, anthropoloque, présentant les résultats d'une enquête sur les vio-
lences sexuelles en milieu scolaire. Photo de droite : L'illustration du document sur
"le processus de Zombification à travers l'acte sexuel dans le systhème éducatif".
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Après une dizaine d’an-
nées d’hibernation, propice
à la réflexion, l’artiste, au-
teur-compositeur Prince
Martin Rompavet est de re-
tour dans les bacs. Il sort,
en juillet prochain, un nou-
vel l’album intitulé
"Abekwe"  (l’Espoir en
Omyéné). C'est un savant
dosage, une parfaite sym-
biose entre la rumba an-
cienne et les couleurs
actuelles, à consommer
sans modération.EN repli « stratégique »,depuis dix ans (le tempsde réflexion et de contem-plation), Prince MartinRompavet annonce sonretour dans les bacs aumois de juillet prochain.L’artiste, auteur-composi-teur gabonais proposeaux mélomanes un nou-vel album intitulé «
Abekwe », qui signifie enlangue Omyéné "Espoir". « Nous vivons des mo-
ments critiques ces der-
niers temps. Mais nous
gardons espoir que tout fi-
nira par s’arranger un

jour, que demain sera un
jour meilleur », confie l’undes baobabs de la mu- sique gabonaise. Maisaussi l’un des plus proli-fiques avec, à son actif, une vingtaine de titres.L’opus comporte dix ti-tres tels que « Myenè Se?»,

une chanson de réveil. «
Nous sommes dans une es-
pèce de torpeur. Il faut que
les gens s’asseyent autour
d’une table pour discuter,
débattre à l’effet de trou-
ver des solutions qui main-
tiennent la paix, l’unité,
etc. », confie « le vieux dela vieille ». Il y a également « OTE de
Kaze », en hommage à feuJean-Fidèle Otando, an-cien directeur général dela Sogara, pour son sou-tien à la promotion et à lavalorisation de la culturegabonaise.Prince Martin Rompavet,qui s’est toujours attelé àsortir de l’ombre à la lu-mière certains artistes enherbe, n’a pas failli à latradition. Prisca Allong,une jeune compatriote, aposé sa superbe voix derossignol sur la chanson «
Beau canidé ». Elle fustigele comportement deshommes qui, après s’êtreattaché à une femme,l’abandonne dans la rueaprès plusieurs années devie commune, parfoisavec des enfants. A découvrir également «
G. Otambodjanga » (unereprise des années 1976),« Lyano », « Numéro Indis-

ponible », « Me Djoyi », «
Parole de vie ». Y figure également, «
Tond’Adjili ». Le morceaudénonce l’individualisme,le manque d’amour en-vers les autres qui gagnela société. A telle enseigneque, soutient-il, ceux quiont les moyens laissentcroupir dans la misèrel’autre frange, restée enrade de la croissance.Les thèmes abordés sonttirés de l’inépuisable ré-servoir que représentenotre quotidien : l’amour,les comportements dé-viants…tout y est. Unemusique avant-gardistequi établit un savant do-sage, une parfaite sym-biose entre la rumbaancienne et les couleursnouvelles. Un genre spé-cifique, un album nova-teur qui se démarquequelque peu de ses de-vanciers.A consommer, le momentvenu, sans modération !

Retour dans les bacs !
Musique/Prince Martin Rompavet

René AKONE DZOPE
Port-Genil/Gabon

La pochette du nouvel album de l’artiste.
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